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Avertissement

Un livre contemporain, publié le 20 novembre 2024, ayant pour titre Une invention nommée Jésus et pour auteur M. Nicolas Bourgeois, nie l’existence du Jésus historique. La quatrième de couverture de cet ouvrage est même très explicite : « Aucun document n’atteste clairement l’exis- tence de Jésus et ce personnage a toutes les apparences d’une fiction […]. Certains spécialistes du Jésus histo- rique, forts d’un prestige considérable et d’une absence de contradiction, se permettent de raconter n’importe quoi. La liste de leurs approximations, demi-vérités et vrais mensonges est impressionnante. » Dès lors, réfu- ter l’existence du Jésus des Évangiles engage, de facto, à considérer que la religion chrétienne est, depuis plus de deux mille ans, selon les mots de Karl Marx, « l’opium du peuple », un succédané, un ersatz permettant à l’homme de supporter, sans esprit de révolte, tous les malheurs qui l’accablent dans sa vie quotidienne.

En fait, les textes du Nouveau Testament – qui racontent Jésus –, ne sont pas « un ramassis de fables » ; les témoignages des écrivains antiques (romains, juifs ou musulmans), des savants, des voyageurs, des archéolo- gues confirment bien leur sincérité. Dire que « l’existence de Jésus est une affirmation de foi et non d’histoire » est une erreur. Le Juif palestinien Jésus n’est pas un person- nage de fiction.

Après plus de deux mille ans, ce personnage est encore dans le cœur des hommes, en dépit des résistances qui lui sont opposées1.



1. Le texte entre crochets [ ] est une précision apportée par l’auteur.
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Depuis le fond des âges, l’humanité cherche un rédempteur

Sortant des mains du suprême Ordonnateur, du Grand Horloger – expression du philosophe Voltaire –, ou du Grand Architecte de l’Univers des francs-maçons, Adam et Ève n’avaient pas été placés dans le monde de la nécessité, mais dans celui de la liberté. L’insigne pri- vilège de compléter l’œuvre de la création, c’est-à-dire de fixer sa propre destinée par un acte de volonté, leur avait été proposé par la Providence. Mais en écoutant la voix de Satan, ce n’étaient pas seulement eux, mais tous leurs descendants, qui perdirent l’amitié de Dieu. Dès lors, un lugubre cortège de soucis, d’afflictions, de souf- frances physiques et morales s’abattit sur l’homme et sur le monde. L’homme terrestre perdit son état d’inno- cence et ses chances de bonheur par le péché qu’il avait commis en désobéissant par orgueil au précepte divin, renseigne le livre de la Genèse. Il n’entendit plus qu’un gémissement immense qui s’élevait de sa Terre, arrosée de sueur et de sang et continuellement labourée par la mort. Aussi sa descendance, imprégnée de vagues sou- venirs d’un état de bonheur privilégié auprès de Dieu, s’est-elle mise à espérer son retour réparateur, après une longue absence dans la vie des hommes.

Une aspiration des peuples les plus divers

Cette aspiration n’a pas exclusivement concerné les peuples de langue sémitique1 ; elle a franchi l’Euphrate, l’Indus, la Méditerranée, toutes les parties du monde habité et, portée sur les ailes invisibles de la Providence, elle s’est introduite au sein des peuples les plus divers, pour y créer une espérance uniforme, en référence à un universel souvenir d’une vie dans la familiarité de Dieu. Dès lors, quel que soit le soleil sous lequel l’homme, banni du jardin d’Éden, ait planté sa tente, il n’a cessé d’avoir le désir profond et l’assurance certaine d’une nouvelle alliance entre la nature humaine et la nature divine. Le souvenir de la scène du Paradis terrestre s’est gravé dans la mémoire de tous les peuples. Chez tous, on trouve un culte tout pénétré du sentiment de la gran- deur primitive de l’homme.

Cette époque s’appelle, chez les Grecs, l’Âge d’or et, chez les Romains, le temps de Saturne: suivant immédiatement la création de l’homme, c’était un temps d’innocence, de justice, d’abondance et de bon- heur ; la Terre jouissait d’un printemps perpétuel, les champs produisaient sans culture, les hommes vivaient éternellement.

Les traditions des Scandinaves reconnaissent aussi cet heureux temps. Elles dépeignent une femme clôturant ce premier âge.

Quant aux livres sacrés chinois, ils évoquent un arbre d’immortalité et une montagne dont le sommet touche le ciel, d’où est sortie la vie. Ils font mention d’un temps merveilleux où les esprits entretenaient de bons rapports avec la race humaine et où les oiseaux, les poissons et les animaux terrestres en général obéis- saient à l’homme. Ce dernier ne s’éloignait jamais de la vertu. Le Ciel et la Terre répondaient à ses vœux ; les saisons étaient toujours tempérées. Alors, il n’existait ni maladies, ni fléaux, ni mort. Lorsque l’homme préféra sa satisfaction personnelle aux exigences de Dieu, tout lui devint hostile.

Au Mexique, le maître bâtisseur toltèque promet le retour de L’Étoile du Matin en la personne d’une Femme revêtue de toute la sagesse royale et religieuse.

Au Japon, le symbole de la création est un arbre – le Sakaki – autour duquel est enroulé un serpent qui fait penser à celui du jardin d’Éden.

La civilisation brahmanique semble fondée sur le dogme de la chute primitive : en effet, le monde des dieux a grandement décliné par rapport à ce qu’il était à l’époque védique. Le bouddhisme, au Tibet, en a gardé le souvenir.

Chez les Indiens, Shiva, l’un des membres de la Trimoûrti avec Brahma et Vishnou, est la personnifi- cation de l’Absolu, le principe destructeur et en même temps régénérateur du monde, dispensateur de mort et de renaissance.

L’Avesta est l’ensemble des textes sacrés de la religion mazdéenne, originaire de Perse, et forme le livre sacré, le code sacerdotal des zoroastriens. Il retrace le péché originel sous des traits proches de la Genèse : « Meschi et Meschiane étaient originairement purs, heureux et soumis à Ormuzd, c’est-à-dire à Dieu, leur auteur. Ils se laissent séduire par Ahrimane, et Meschiane est la première qui cède aux suggestions du tentateur. Ils acceptent de la main d’Ahrimane une coupe perfide. À peine en ont-ils bu, qu’ils ressentent les atteintes d’un mal qui leur avait été jusqu’alors inconnu. Encouragé par ce premier succès, Ahrimane leur présente des fruits ; ils les portent à leur bouche. Cette faute les rendit sujets à la mort et leur fit perdre la béatitude à laquelle ils étaient destinés2. »

En Égypte, Isis et Osiris (dieu des morts et de la Résurrection) montrent que la vie sur terre n’est qu’un court moment de l’existence en attendant un voyage vers l’au-delà. Le futur défunt rendra compte à Osiris des péchés terrestres qu’il n’a pas commis en affirmant : « Je suis pur. » Ensuite, il affrontera l’épreuve décisive : la pesée des âmes sur des plateaux de justice. Si le cœur est plus léger que la plume déposée sur l’autre plateau, le défunt franchira les portes du royaume d’Osiris et goû- tera avec les justes la félicité, tandis que les méchants seront la proie d’un monstre dévoreur des morts.

Enfin, chez les Grecs, Prométhée, ayant formé les hommes avec de la terre et de l’eau, leur donne à l’insu de Jupiter le feu qu’il a dérobé dans une tige de férule. Jupiter, s’en étant aperçu, ordonne à Vulcain de clouer Prométhée sur le Caucase, une montagne de la Scythie. Il y reste attaché un grand nombre d’années, et un aigle vient lui manger chaque jour le foie, qui renaît pen- dant la nuit. C’est ainsi que Prométhée est puni d’avoir dérobé le feu, jusqu’à l’époque à laquelle il sera délivré par un sauveur : Hercule. Son corps sera détruit sur un bûcher et il ressuscitera.

La voie judéo-chrétienne d’un messie-rédempteur

Il serait fastidieux d’énumérer d’autres exemples qui nous reportent aux origines du monde et font voir par- tout une déchéance originelle. Aussi, revenons à Adam et Ève. Sortant des mains du Suprême Ordonnateur, ils avaient reçu l’insigne privilège de compléter l’œuvre de la création, c’est-à-dire de fixer leur propre destinée par un acte de volonté. Mais en écoutant la voix de Satan, ce ne sont pas seulement eux, mais tous leurs descendants, qui perdirent l’amitié de Dieu. Leur détermination a eu pour les hommes des conséquences fatales et c’est en vue de les arracher à l’éternelle damnation que le Créateur s’est fait Sauveur et a tendu une main secourable à ses créatures perdues et malheureuses par leur faute. L’auteur de cet immense sacrifice est Notre Seigneur Jésus Christ dont les prophéties annoncent l’avènement et les traits caractéristiques.

Selon saint Paul, « toute Écriture est inspirée de Dieu et utile pour enseigner, pour réfuter, pour redresser, pour éduquer dans la justice, afin que l’homme de Dieu soit accompli, équipé pour toute œuvre bonne1 ». L’Apôtre atteste donc de la valeur et de l’inspiration des Saintes Écritures. Elles sont la Parole de Dieu et relatent moult faits qui le concernent. Mais il y en a un qui domine tous les autres et qui donne la vie à toute la révélation. Ce fait, qui vibre dans la vie des patriarches, des prophètes, des plus illustres personnages de l’Antiquité judaïque, et qui se reflète jusque dans les institutions et les cérémo- nies de l’Ancienne Loi, est la venue du Messie de Dieu. Cet Oint ou Messie sera chargé d’établir un royaume universel, d’en être d’abord le roi terrestre pour, ensuite, en être au ciel le roi des élus, le juge qui récompense les bons et précipite les méchants en enfer.

La lecture de l’Ancien Testament montre une immense espérance qui dépasse de beaucoup les pro- messes temporelles qui lui servent d’enveloppe. Chaque accomplissement d’une promesse particulière, dans l’ordre temporel, est comme une garantie nouvelle de l’accomplissement certain d’une bénédiction universelle dans l’ordre spirituel. Quand les bénédictions par- tielles – celles d’Abraham, des patriarches et du Code de l’Alliance – qui jalonnent l’histoire d’Israël, ont été accordées, l’attente définitive n’est pas satisfaite, parce que la promesse la plus excellente, celle de la venue du Réparateur, n’est pas réalisée. Jusqu’à ce que toutes les familles de la Terre soient bénies dans la postérité d’Abra- ham, Père des croyants, il y a une aspiration incessante vers la réalisation de ce dernier terme des prophéties.

Vague, générale au début, la prédiction de cette immense bénédiction tend à devenir plus précise. Chaque période a des lueurs plus vives pour éclairer l’avenir et fournit son symbole pour représenter le Rédempteur.

Dès les premiers moments qui suivent la création du monde, ce Messie-Rédempteur reçoit successivement plusieurs appellations, jusqu’à ce qu’Il paraisse :

- Le Fils de la femme2, c’est-à-dire le Fils d’Ève qui, précise la traduction rabbinique actuelle, le fit « naître conjointement avec l’Éternel3 ».

- Le Fils d’Abraham4, à l’âge patriarcal.

- Le Prophète, à l’époque de Moïse (XIIIe siècle avant J.-C.). « C’est un prophète comme moi, déclare Moïse à son peuple, que le Seigneur ton Dieu te suscitera du milieu de toi, d’entre tes frères ; c’est Lui que vous écou- terez. […] Je mettrai mes paroles dans sa bouche et il leur dira tout ce que je lui ordonnerai5. » Plus tard, selon Isaïe, Il annoncera la Bonne Nouvelle car, Dieu l’enverra « porter joyeux message aux humiliés, panser ceux qui ont le cœur brisé, proclamer aux captifs la libération, aux prisonniers la libération, […] réconforter tous les endeuillés, etc6. ».

– Le Roi de toutes les nations, à l’époque des Rois (1035 av. J.-C.-586 av. J.-C. environ). Le Psalmiste, en effet, sti- pule que le Messie sera roi : « Le Seigneur m’a dit : Tu es mon Fils, moi, aujourd’hui, je t’ai engendré. Demande- moi, et je te donne les nations comme patrimoine, en propriété les extrémités de la terre7. » Mais sa royauté sera toute spirituelle et messianique, en tant que Fils de Dieu. Isaïe (765 av. J.-C.-vers 640 av. J.-C.) le précise : « Je T’ai destiné à être la lumière des nations, afin que mon salut soit présent jusqu’à l’extrémité de la terre8. » Ce même prophète énonce ses qualités : « On proclame son nom : Merveilleux-Conseiller, Dieu-Fort, Père-à-jamais, Prince-de-la-Paix9. » De plus, il sera Fils de David, par sa descendance, prophétisent Nathan (907 av. J.-C. – 837 av. J.-C.), Michée (740 av. J.-C. – 689 av. J.-C.), Jérémie (627 av. J.-C. – 587 av. J.-C.) et le Psalmiste10;

– Le Grand Prêtre éternel. Ainsi le dépeint le Psalmiste : « Le Seigneur l’a juré, et il ne s’en repentira pas : tu es prêtre pour toujours à la manière de Melchisédech11. » Il s’agit d’une triple affirmation : Dieu est fidèle, aussi il ne se dédira jamais de l’engagement qu’il a pris envers David et sa lignée ; le Roi-Messie est prêtre pour l’éter- nité ; le Roi-Messie possède un sacerdoce charismatique comme le roi-prêtre Melchisédech, un sacerdoce mys- térieux qui est différent du sacerdoce institutionnel, c’est-à-dire aaronite, celui du Temple de Jérusalem.

Ce verset mentionné précédemment est en liaison directe avec le précédent du même psaume : « De mon sein, je t’ai engendré avant l’étoile du matin12 », qui vise aussi la naissance du Roi-Messie en tant que Fils de Dieu. Dès lors, l’aptitude du Fils de Dieu à devenir le grand prêtre de l’Alliance Nouvelle est bien établie.

Qui est Melchisédech ?

L’un des maîtres de l’ésotérisme, René Guénon (1886-1951), dans son livre Le Roi du Monde, réserve un chapitre à Melchisédech (qu’il orthographie Melki- Tsedeq). Il est pour lui le personnage éponyme de « roi du monde » qu’il identifie comme étant le plus grand des législateurs, le grand prêtre, détenteur et gardien de la tradition originelle. Sa définition est proche de celle du GADLU qu’il eut l’occasion de méditer en devenant franc-maçon.

Saint Paul nous renseigne sur cet énigmatique per- sonnage de l’Ancien Testament :


« Ce Melchisédech, roi de Salem, prêtre du Dieu Très Haut [et non d’une divinité locale] est allé à la rencontre d’Abraham, lorsque celui-ci revenait du combat contre les rois, et l’a béni. C’est à lui qu’Abra- ham remit la dîme de tout [1/10e de tout le butin pris au roi vaincu]. D’abord, il porte un nom qui se tra- duit roi de justice [étymologiquement, Melchisédech peut s’interpréter comme roi de justice], et ensuite, il est aussi roi de Salem, c’est-à-dire roi de paix [car Salem peut venir de shalom et désigner Jérusalem, ville de la paix]. Lui qui n’a ni père, ni mère, ni généalogie, ni commencement pour ses jours, ni fin pour sa vie, mais qui est assimilée au Fils de Dieu reste prêtre à perpétuité13. » La supériorité du sacer- doce de Jésus Christ est annoncée, en s’appuyant sur le livre de la Genèse et sur le Psalmiste. En effet, Paul remarque dans le psaume 110 (109), verset 4, la mention si solennelle d’une lignée sacerdotale, autre que celle d’Aaron, et y reconnaît la situation considérable d’un prêtre contemporain d’Abraham, dont toute l’histoire se résume à trois courts versets ; Abraham (encore appelé Abram) revenait victorieux de Kedorlaomer, roi d’Elam, avec les rois qui l’avaient accompagné, quand il vit s’avancer au-devant de lui, à Mamré (ou Mambré), un personnage mystérieux, venu le féliciter et remercier Dieu de cette victoire : “C’est Melchisédech, roi de Salem, qui fournit du pain et du vin. Il était prêtre de Dieu, le Très Haut, et il bénit Abram en disant : Béni soit le Dieu Très Haut qui a livré tes adversaires entre tes mains !” Abram lui donna la dîme de tout14. »



En Melchisédech et en Abraham (XVIIIe siècle avant J.-C.) sont donc figurées deux économies, l’une très antique, la patriarcale, l’autre mosaïque dans sa source première. Or, ce prêtre du Très-Haut a été honoré deux fois par Abraham : en lui remettant la dîme du butin conquis sur le roi vaincu et en recevant de lui une bénédiction. Par ailleurs, le seul nom de Melchisédech est symbolique : roi de justice, roi de paix, qualificatifs qui ne sont com- plètement vrais que du Christ. En outre, il apparaît dans l’histoire religieuse comme un météore : nulle mention de son père, ni de sa mère, nulle généalogie. Le silence même des Écritures sur ce personnage est interprété par saint Paul comme l’expression de la condition du Christ qui n’a point de Mère dans sa nature divine, ni de Père dans sa nature humaine. Quand Melchisédech est-il né ? Quand est-il mort ? Les Écritures sont totalement muettes sur ces deux questions et c’est à dessein : Dieu a tracé d’avance les traits de son Fils. La sobriété des Écritures à l’égard de Melchisédech le soustrait au temps. Il n’est situé chrono- logiquement qu’une seule fois afin que le mosaïsme tout entier, contenu dans Abraham, vienne, à l’heure décidée par Dieu, rendre hommage par lui au grand prêtre de l’Alliance nouvelle et éternelle.

Le raisonnement exégétique de saint Paul va encore plus loin. Le patriarche Abraham s’est soumis à Melchisédech en lui remettant la dîme. Il regarde donc le personnage comme son prêtre. L’attitude d’Abraham, dès lors, est d’une grande gravité car, selon la Loi, seuls les fils de la tribu sacerdotale (celle de Lévi) peuvent prélever la dîme sur leurs frères, sortis de la lignée première, celle d’Abra- ham. Et un homme, qui n’est pas de cette ethnie, prélève néanmoins la dîme sur tout Israël dans la personne de celui qui est l’origine et le père de tout Israël. Non content de lui remettre la dîme, Abraham, l’héritier des promesses de Dieu, reçoit du roi de Salem une bénédiction15.

Les personnages, comme les actes rapportés dans les Écritures, sont souvent symboliques. Pourquoi Abraham et en lui tout le peuple juif s’inclinent-ils deux fois (dîme et bénédiction) devant Melchisédech qui n’appartient pas à la généalogie d’Israël ? Parce que « sans aucune contes- tation, c’est l’inférieur qui est béni par le supérieur. Et ici, ceux qui perçoivent la dîme sont des hommes qui meurent, là c’est quelqu’un dont on atteste qu’il vit [car son sacerdoce n’a ni commencement ni fin : il est comme le Verbe de Dieu]16 ». Il est donc la préfiguration du « Fils de Dieu, qui reste prêtre à perpétuité17 ».

Le Serviteur de Dieu. Le prophète Isaïe, dans la seconde partie de son livre18, présente le Messie comme le Serviteur de Dieu, le Rédempteur du peuple à la nuque raide19, c’est- à-dire le peuple juif retors, et la lumière des nations païennes20. À ce titre, ce dernier sauvera son peuple, non pas en écra- sant ses ennemis, mais par son humble obéissance, par sa passion et par sa mort ignominieuse : le chemin de la Croix sera donc le chemin du salut. Avant de consommer son œuvre de rédemption, Il subira de nombreuses et terribles humiliations, comme le souligne encore Isaïe21.

Le Psalmiste n’est pas en manque d’informations. Il déclare que le Serviteur de Dieu, son Messie, sera éga- lement trahi par l’un des siens22, vendu pour trente sicles d’argent23, flagellé, rendu semblable à un lépreux, l’opprobre des hommes et le rebut du peuple24. Ses tor- tionnaires lui feront boire du vinaigre25, lui perceront ses pieds et ses mains et tireront ses habits au sort26.

Zacharie (500 av. J.-C.) est encore plus précis quand il prophétise que l’Envoyé de Dieu, son Oint, sera transpercé : « Ils regarderont vers moi qu’ils ont trans- percé27 » ; ce qui signifie que c’est Dieu qui a été atteint en la personne de son Messie et, par conséquent, que Lui-même et son Christ ne font qu’un.

Mais les humiliations du Christ (ou Oint) de Dieu seront suivies de sa glorieuse Résurrection ; c’est ce que proclame à son tour le prophète Osée qui exerça son ministère dans les dernières années du règne de Jéroboam II (783-743 avant J.-C.) : au bout de deux jours Yahvé lui aura rendu la vie et, au troisième jour, Il sera ressuscité28. Le Psalmiste confirme la prophétie d’Osée29. Puis, proclament Zacharie et le Psalmiste, Il montera triomphant au ciel, du mont des Oliviers30, s’asseoir à la droite de Dieu31.

L’apôtre Paul ajoute que le prêtre de l’ancienne Alliance était toujours dans l’attitude du serviteur, c’est- à-dire debout, prêt à reprendre des sacrifices pourtant incapables d’enlever les péchés. Par contre, le prêtre de la nouvelle Alliance a offert un seul sacrifice qui efface tous les péchés, puis il est entré dans le repos de Dieu. Il n’a plus en effet à accomplir d’œuvres sacerdotales nou- velles car c’est pour toujours qu’Il est « assis à la droite du Père ». Si son nom n’est pas encore prononcé, il est clair qu’Isaïe, Zacharie et le Psalmiste font allusion au sacer- doce du Christ-Messie. Ses prérogatives sont la royauté universelle et le sacerdoce perpétuel. Elles découlent de son offrande unique32.

Le rappel de cette série de prophéties a pour objet de montrer qu’elles figurent et qu’elles claironnent l’arrivée sur Terre du Messie, de l’Oint, du Christ de Dieu. Chaque prophétie est un signe inimitable de l’intervention divine. Cette dernière intervient généra- lement d’une manière extérieure ou intérieure auprès de ses prophètes : extérieure, quand Dieu s’adresse au prophète verbalement ou par signes symboliques ; inté- rieure, quand il frappe l’esprit de son élu de manière que celui-ci puisse manifester, par la parole ou l’écriture, les saintes inspirations qu’il reçoit.

L’adhésion de la nation juive aux révélations prophé- tiques fut rendue possible grâce à la rigueur de la loi qui les entourait. En effet, tout auteur d’une prétendue prédiction que l’événement ne confirmait pas risquait la peine de mort33. Cette mesure législative était de nature à écarter les faux prophètes. Cependant, il était naturel d’ajouter foi à une prophétie quand celui qui prophéti- sait avait déjà fait des prédictions qui s’étaient réalisées ou bien encore lorsqu’un nouveau prophète était reconnu comme tel par un autre, ayant déjà toute autorité. Enfin, la certitude de l’inspiration d’un prophète était admise comme Parole de Dieu lorsque les docteurs de la Loi l’inséraient dans le Canon des Écritures.
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